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- Relations directes ou par correspondance 
circonscrite. 

- L'équipe apporte une réalisation. 
C'est à ce moment-là que peut ressurgir le 

rôle de la commission. Il faut qu'il y ait un 
groupement plus étendu que !'équipe qui ait 
manifesté des affinités avec !' œuvre entreprise 
par !'équipe, qui la mette en place dans !'en­
semble en procédant à l'expérimentation, à 
l'adaptation, à l'enrichissement indispensables. 
Autrement dit, !' éqùipe au départ, est ce que 
nous avons appelé la commission à l'arrivée. 
C'est une chaîne dont les maillons sont soli­
. da ires ; il ne faut pas lell opposer ; elles se 
complètent l'une à la suite de l'autre. 

L'activité sera très piverse, dis-tu ; elle se 
renouvellera plus profondément que dans le 
cadre à priori d'une commission. 

Ce sera hétéroclite, voire anarchique, en 
apparence seulement. 

Co qui sera fécond surtout, c'est lorsqu'un 
même sujet de recherche sera poursuivi par 
plusieurs équipes ; il faudra même le susciter. 

Dans cette mise en place de travaux et réa­
lisations sporadiques, il n e faudra pas systé­
matiquement rejeter, ignorer les avis de ceux 
qui n'ont rien fait dans le domaine intéressé. 

Je veux par cela même défendre l!! bien­
fondé et même l'utilité pe la critique pure, 
désintéressée, sincère. 

Il est des natures qui conçoivent , qui voient, 
qui sentent sans pouvoir rien jamais ni réa­
liser ni exprimer. Familièrement on dit d'un 
incapable manuel.lement : cc Il ne sait même 
pas planter un clou » . Mais, peut.être, qu'il 
soit où il faut le planter, quelle direction lui 
donner, à quelle profondeur ; et la force du 
clou ; et la sorte de marteau à manier, et tous 
les gestes épars à accomplir... Il n'arrive pas 
pourtant à réaliser la synthèse de !'acte effi­
cient.. . Croit-on qu'il ne sera pas de bon 
conseil pour celui qui pourra - naturellement 
ou par entraînement - sans peut-être conce­
voir l'ensemble de la réalisation - en !' occur­
Yence bien prosaïque j'en conviens, mais non 
pas déplacée ? 

Toute œuvre ne peut que gagner - elle 
doit même l'appeler, la solliciter - au concours 
d'une critique pensée, sentie, sympathique en 
un mot. 

Evidemment, il est passé en proverbe l'apho­
risme : « La critique est aisée, mais l'art est 
difficile ». Cependant que l'expérience me 
souffle : il y a autant de vérité dans le con­
traire d'un proverbe que dans son énoncé 
direct . 

Tous ces propos sont disparates, décousus, 
parfois vagues. 

A toi d'en extraire la contribution possible 
à la réorganisation de notre travail. 

ALZIARY, Instituteur, cc L' Abri » 

Vieux chemin des Sablettes 

La Seyne-sur-Mer (Var) 

L'ART ENFANTIN 
facteur d'éducation et de travail 

Nous le savons bien, dans les conditions 
capitalistes toujoure, il faut partir de zéro : 
nos écoles sont pauvres, nos enfants vivent 
dans un milieu intellectuellement démuni 
et le maître est dans la majorité des cas, 
étranger à la culture artistique. On ne peut 
guère Imaginer situation plus péjorative pom 
faire surgir du nouveau et incorporer ce nou­
veau à la vie pour l'embellir et la magnifier. 
Cependant, les faits sont là : nous avons 
suscité dans notre pédagogie mode1ne, un 
mouvement d'art enfantin qui va prenant 
de l'ampleur non seulement dans la masse 
des enfants mais aussi dans la masse des 
éducateurs devenus à leur tour des initiés. 

Comme dans la majorité de nos activités 
C.E.L., nous pouvons classer nos adhérents 
en trois catégories : 

1° Ceux qui sont vraiment amorphes, im­
puissants à intéresser leurs élèves à une 
création artistique qu'ils jugent .mperflue, 
semble-t-il, et qui, certainement, dans leur 
for intérieur, pensent qu'il est à l'école pri­
maire activité plus urgente que le dessin 
libre. 

2° Ceux qui ne produisent pas, mais à 
qui il ne déplaît cependant point de discou­
rir sur les travaux des autres, de façon 
d'ailleurs toute gratuite en prenant pour 
échelle les théories toutes · faites de l'art 
abstrait, du contenu ou d'une prétendue phi­
losophie de l'art, « quintessence des essen­
ces », les uns et les autres jugeant de l'ex­
térieur et selon des données étrangères à la 
pratique expérimentale du dessin. 

3° Ceux qui, plei:ns de bonne volonté, se 
lancent dans le bain. Ce sont ceux-là qui 
feront. ava:ncel' l'humanisme enfantin. Ils ont 
vu, ils voient des œuvres enfantines qui les 
séduisent eu){-mêmes ; ils sentent surtout, 
chez leurs enfants, la présence d'une mrte 
d'aptitude à créer qu'ils ne se reconnaissent 
pas le droit de décevoir ou de trahir par 
impuissance personnelle ou, ce qui est plus 
grave, par insouciance ou crainte de l'effort. 
Loyalement Bs vont donc vers l'expé1ience 
et l'expérience consiste. simplement à laisser 
dessiner les enfants en mettant entre leurs 
mains du papier, des pinceaux et des cou­
leurs. 

Evidemment, l'enfant livré à lui-même ne 
fait pas tout de suite des chefs-d'œuvre. 
Dans la vie c'est surtout la pratique qui est 
exigeante, car c'e.o,t elle toujours qui donne 
la mesure des valeurs humaines. Comme 
pour toute création, il nous faut , bon gré 
mal gré, admettre que la pratique aussi par­
tira des premiers tâtonnements inconsis­
tants et maladroits, des primitfs essais de 
l'enfant. Certes, les tâtonnements, les bési-
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tations, les maladresses sont à leur p~ce 
dans les réalisations des petits de la mater­
nelle et de l'enfantine. Ils deviennent terri­
blement inquiétants quand ils sont la mar­
que des réalisatios adolescentes. D'autant 
plus inquiétants que trop souvent le Maitre 
en est lui-même à un stade plus pessimiste 
de l'impuissance, car il se persuade, en effet, 
que le vice d'ignorance est désormais pom· 
lui, vice rédhibitoire... Conditions aggravan-

_., tes, les parents sont quelquefois hostiles aux 
~ activités artistiques considérées comme su­

perflues, gaspilleuses de temps et d'a rgent. 
Il est même des collègues plus ou moins 
charitables qui trouvent dans des initia­
tives as s ez aléatoires, occasion favora­
ble à exerc.er leur verve railleuse, si bien 
que, tout compte fait, l'expérience artistique 
risque de se situer aux basses pressions du 
baromètre de la bonne humeu'i· et apparaitre 
comme impossible dans les contingences du 
moment. 

Mais la vie 111e serait point la vie si elle 
ne portait en elle des raisons de se dépasser 
à la faveur des moindres incidences propices 
qui viennent à son secours. Ces incidences 
propices, ce sont d'ahord Ies potentialités 
enfantines, riches de dynamisme, avides de 
franches expériences et qui chez nos tout 
petits, s'entourent d'un ly1!isme invincible. 
Nos tnstitutrices maternelles n 'ont vraiment 
qu'à laisser aller l'enfant pour avoir bien­
tôt les mains pleines de creations originales. 
Certes, toujours il faut, près de l'enfant 
qui se lance dans les premiers pas, la pré­
sence tutélaire de l'éducatrice, le geste venu 
à point pour rétablir l'équilibre, le coup de 
pinceau ajouté, la ligne parachevée et, par 
dessus tout, le regard encourageant de l'ac­
quiescement et de la tendresse. Contingences 
subtiles, impalpables et qui sont pomtant des 
réalités pour ainsi dire organiques de l'art 
d'éduquer. 

Le départ est évidemment beaucoup plus 
difficile avec les adolescents qui, eux, déjà 
ont pris un faux départ sous les règles mor­
nes et froides de l'école traditionnelle. Sur 
la page blanche, le dessin minuscule du 
grand garçon ou de la grande f!lle ne sa­
chant pas dessiner est un avorton mal venu, 
sclérosé dans son &.sence, déjà mort-né ... Le 
réchauffer aux souffles brûlants de la vie 
apparaît bien comme une gageure qui ne 
tente, on le conçoit, aucun de nos praticiens 
déjà fo1t déçus de cette malencontreuse nais­
sance et conscients de lem· impuissance en 
face de l'accident. 

Car ce n 'est, en fait, qu'un accident. Le 
dessin avorté n'est pas le produit d'une tare 
individuelle incrustée dans la biologie du 
dessinateur ou dans sa nature psychique. 
Cet enfant, paralysé devant la feuille blan­
che et qui ne trouve comme aliment à son 
initiative que la ·maison cubique, le moulin 

à café ou le petit bateau, porte en lui les 
images pathétiques du monde. Il hésite à 
faire un arbre et il sait pomtant comment 
éclot le bomgeon à l'aisselle des branches. 
comment s'arrondit le feuillage, éclate la 
fleur et mûrit le fruit. Il sait que la fleur 
éclose embaume et que dans le vase qui 
nous l'offre, elle est poésie de -la nature, 
intimité du foyer. Le fruit dans la coupe le 
séduit et il sent en lui, dans un éclair de 
joie rayonnante, le contact appuyé de la 
lourde grappe de raisin, sur la joue lisse de 
la pomme .Et toutes ces sensations char­
nelles, qui le réjouissent, qui constituent, 
détail par détail, les infinies raisons du plai­
sir de vivre, c'est, à la source vive de la. 
sensation, le sens artistique. 

C'est de là, désormais, qu'il faut parti:r, 
c'est là qu'il faudra revenir sans cesse quand 
déjà la pratique persévérante aura nourri 
l'artiste et que la théorie d 'art aura ouvert 
se.<> ailes pour de nouveaux départs. C'est,. 
inlassablement, à la sève nourricière qui 
exalte nos sens, fait éclater la féerie que 
l'artiste doit puiser son aliment, prendre 
force sans cesse, comme Antée touchant du 
pied la terre. Nous savons -bien que parfois 
la théorie se croit Hercule et prétend, du 
haut de son piédestal, tenter d'arracher du 
sol fertile l'arbre qui s'épanouit. Il arrive; 
certes, que l'arbre déraciné fasse illusion 
un instant mais la plante bientôt périclite, 
car c'est de sève qu'elle se nourrit au contact 
des humus fertilisants. La théorie peut bien 
trouver des ·arguties · excepti0'11llelles pour 
donner le change et faire croire, comme 
dans le chapeau du prestidigitateur, que 
l'arbre a toujours son feuillage, son tronc, 
ses racines et que son nom d'arbre n'est 
point changé. Le cuistre peut, certes, se con­
tenter de la mystification à peine perceptible 
à son e.o:prit de système. L'enfant, lui, ne 
s'y trompera pas. C'est l'arbre vivant des 
vergers, même rabougri par les intempéries, 
l'arbre de plein vent aux fruits acides qui le 
séduira. 

Revenez à l'arbre de plein vent. Les fruits 
en seront, certes, aigres et coriaces, mais 
c'est, vous le savez, de l'arbre sauvage qu'iI 
faut partir pour aboutir, par méticuleuse 
science, au bel arbre épanoui, alourdi de 
fruits de nos vergers. 

Ce conseil, chers camarades, n'est pas un 
discours littéraire, une image de démons­
tration systématique. Il est pour vous une 
invite directe à aborder la pratique du des­
sin artistique. Nous disons à ceux qui, encore, 
n 'ont pas osé se lancer à ceux aussi qui pren­
nent mal le départ : ' 

- Laissez l'enfant dessiner les fruits aci­
des de la jachère sur l'écuelle pauvre de la 
ferme. Là est le point de départ, là est la 
sensation, là est la sève. 

Mais à l'appui du dessin pauvre et rus-
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tique, faites sentir le parfum du fruit géné­
reux : élargissez le visage des pommes, alour­
dissez la grappe maigre, éveillez le feuillage. 
Puis sentez la réalité colorée du fruit nou­
veau, délivrez la sensibilité prisonnière, don­
nez des ailes à la fantaisie. Une simple as­
siette de fruits, repensée, reconstruite, réin­
ventée, peut devenir œuvre d 'art. 

Ce sera un ban départ. 

Elise FREINET. (A suivre). 

, 1 
UNE COOPERATIVE-SŒUR 
« La Coopérative de l'imprimerie à !'Ecole » 

est née . . . en Italie. 
Je viens de recevoir le bulletin ronéotypé de 

cette coopérative-sœur, et ce n·est pas sans un 
pincement au cœur que je l'ai lu. 

Il re flète les inquiétudes de ceux qui, de 
parti-pris, se lan:cent dans laventure, déblayant 
une à une les difficultés qui s'accumulent sous 
leurs' pas. c· est ainsi que légalement constituée 
depuis le 4 novembre 51 , la coopérativi: i:ie p~ut 
encore lancer son bulletin qui voudrait bien 
s'intituler « Le Phare >>, à moins qu'une ... 
" idée plus lumineuse » lui donne un quel­
conque autre nom de baptême. Suggérons-lui 
« L"Educateur » .•• 

Qu"en pensez.vous ~ 
Cetto sympathique coopérative est donc née 

à Fano, dans les Marches, et de ce jour mémo­
rable le bulletin reçu porte de bien émouvants 
témoignages . 

c· est d"abord une amusante page de cari­
catures, mais d'où la solennité n'est pas exclue 
et qui , au dire des membres fondateurs pr~­
sents est un des meilleurs et des plus mte­
ressa~ts souve~irs de cette journée. 

P,uis ce sont les admirables lettres reçues à 
'r occasion de la naissance de la coopé, lettres 
où celle de Freinet tient la large. part, dont 
v01c1 quelques passages 

« Aux Collègues de la Coopérative-Sœur 
Italienne » : la « - Coopérative de l'impri­
merie à !'Ecole ». 

" .. . En créant votre Coopérative de l'Iml:'ri­
merie .à !'Ecole, vous posez la première pierre 
d'une construction qui pourra en peu de temps 
exerc~r une influence notable sur votre pédago- · 
gie comme cela se passe en France pour nous : 
influence exercée moins par la position théo­
rique que vous pourrez prendra - car aussi 
bien nous ne négligeons pas, en fait, les prin­
cipes théoriques- de notre pédagogie - que par 
le travail que vous serez capables · de réaliser . 

" . . . Je vous invite à commencer votre tra­
vail avec décision et courage, et parce qu'il 
est le seul . qui puisse donner vrai~ent de bons 
fruits, et parce que, encore et surtout, le seul 
qui puisse , de cette façon, réaliser, comme 
nous l'avons fait en France, l'union unanime 
de tous les éducateurs, à quelque courant qu'ils 
appartiennent, mais qui s'intéressent aux pro-

blèmes de la pédagogie et aux progrès de 
!'école du Peuple. 

« ••. J'ajoute un vœu : que votre Coopérative 
soit vraiment pour nous une Coopérative-Sœur, 
qui unisse ses efforts aux nôtres et qui colla­
bore activement avec notre « Institut Coopéra­
tif de !'Ecole Moderne ». 

Aussi émouvante que celle de Freil\et, cette 
lettre d' encourageuient qui simplement retrace 
la naissance d'une maison d'enfants, au milieu 
de difficultés qui laissent présager celles qui 
atte~dent la Coopérative de l'imprimerie à 
!'Ecole. 

Il s'agit de la naissance du village scolaire 
artisanal de Signa, sous l'impulsion de Léo­
poldo Fantozzi. 

Mais que toutes ces lettres, émanées de tout 
ce que compte de hardi la pédagogie italienne, 
ne nous empêchent pas Cie lire le bel éditorial 
du président de la Coopérative-Sœur, dont voici 
!'essentiel : 

" . . . Dans notre organisation il n'y a pas de 
place pour le simple désenchanté, spectateur 
indifférent. Nous nous tournons vers tous ceux 
qui s'intéressent activement aux problèmes de 
!'école, mais nous _déclarons ouvertement que 
la première . place n'est pas pour les théori, 
ciens, pour les pédagogues en chambre, mais 
pour ceux qui, dans l'ombre, et pour l'école, 
vivent ; pour ceux qui ne traitent pas les pro­
blèmes scolaires et pédagogiques métaphysique­
ment et dans l'abstrait, mais les affrontent (et 
même en sont affrontés) chaque jour sur le ter­
rain pratique, les trouvant devant eux sous les 
espèces très concrètes d"une classe de bambins 
(ou de jeunes gens). en chair et en os, et qui 
leur ont été confiés pour être éduqués ... 

... Nous devons préciser encore une fois 
que nous ne. sommes pas des fanatiques des 
" Techniques Freinet >>, ni d'aucune autre tech­
nique en particulier. Nous croyons qu"aucune 
technique ne peut, en tant que telle, résoudre 
tous les problèmes pédagog.iques . De Freinet, 
nous voudrions être capables de prendre l'es­
prit qui vivifie son organisation et le trans­
porter dans la nôtre, y déterminant cette vo­
lonté de coopération effective, qui se concré­
tise dans un processus ininterrompu d'amélio­
rations et de réalisations d'une exceptionnelle 
valeur. Certes, pour nous, Freinet représente 
un gui~e, et ses réalisations, des expériences 
sur lesquelles nous savons pouvoir nous appuyer. 
Les Ferrière, Claparède, Dewey, Kemschens­
teiner, Decroly, Lombardo Radice et tant d'au­
tres plus près de nous (et non seulement _dans 
le temps) nous ·les considérons et apprécions en 
tant que grands éducateurs, µiais Freinet nous 
guide sur le terrain pratiq\le vers les . réalisa­
tions des principes les plus vrais, élaborés par 
ceux que nous venons de citer et nous fournit 
les instruments techniqueu pour nous faciliter 
ces réal isations. Et c"est la raison pour laquelle 
il nous apparaît plus près de nous », 

. G. TAMAGNINI. 


